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LE STATUT ACTUEL DES V ER TEB R ES RARES 
ET M ENACES DE L’A R C H IPE L  DES GALAPAGOS,

p a r Raymond L é v ê q u e  *

Constituée en 1959 à Bruxelles, la Fondation Charles 
Dartuin pour les Galapagos représente l’aboutissem ent 
des efforts de tous ceux qui, au cours de ces dernières 
années, ont voulu préserver pour la postérité  la flore et 
la faune de ce rem arquable archipel. A yant eu l’honneur 
d’être  choisi comme prem ier d irecteur de la S tation Bio­
logique dont la création avait été décidée p a r la Fonda­
tion, j ’ai passé entre fév rier 1960 et m ars 1962 près de 
quinze mois su r ces îles. La construction des bâtim ents 
du laboratoire a  certes occupé la plus grande partie  de 
mon tem ps. J ’ai cependant essayé, toutes les fois que 
l’occasion s’en p résentait, d’effectuer le plus grand  nombre 
possible d’observations su r les V ertébrés de l’archipel et 
j ’ai, en particulier, ten té  un p rem ier recensem ent de 
l’effectif de certaines espèces ra res  e t menacées. Toute 
politique de conservation se doit, en effet, d’ê tre  basée 
su r une connaissance aussi exacte que possible de la taille, 
de la s truc tu re  et de la dynamique des populations à  pro­
téger. J ’espère que les notes qui suivent pourront servir 
de point de com paraison aux observations plus précises 
du personnel perm anent de la S tation  e t des nombreux 
visiteurs qui ne m anqueront pas de v isiter dans les années 
à  venir ces îles si intéressantes.

Je  tiens à  rem ercier ici la Fondation Charles D anuin, 
l’UNESCO et le Gouvernement de la République de 
l’Ecuador pour toutes les facilités qu’ils m ’ont accordées 
pendant mon séjour.

LES MAMMIFÈRES

Les M amm ifères indigènes des Galapagos sont réduits 
à  deux genres de Rongeurs (Oryzom ys et Nesoryzom ys) 
et à  une chauve-souris (Lasiurus brachyotis). O r r  a étu-

* P u b lic a tio n s  d e  la  F o n d a tio n  C h a rle s  D a rw in  p o u r  les  îles 
G a lap ag o s, N ° 6.
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dié les prem iers en 1938  et précisé leur répartition . 
D’après ces données et les observations de B o w m a n  (1960) 
il est clair que plusieurs form es ont dé jà  disparu avan t 
même que leur étude systém atique et biologique n ’a it  été 
faite . O r r  ne cite de Rongeurs que sur les îles Chatham, 
B arrington , Indefatigable, B altra  (— S. Seym our), Jam es 
et N arborough. Il semble donc que la plus grande île de 
l’archipel, à savoir Albemarle, en se ra it curieusem ent 
resté  dépourvue ! De même, O r r  m entionne deux espèces 
du même genre (N esoryzom ys indefussus  et N. darwini) 
comme vivant su r la même île (Indefatigable), fa i t  curieux 
à priori, à  moins qu’il ne s’agisse de form es vivant 
dans des hab ita ts  différents. Comme B o w m a n , en tous 
cas, je  n’ai vu et capturé de Rongeurs endémiques qu’à 
B arring ton  et à  Narborough, tandis qu’Indefatigable n’en 
possède probablem ent plus p a r  suite de son envahissem ent 
p a r les chats, les souris et les ra ts.

Comme B o w m a n  également je n ’ai jam ais vu de 
Chauves-souris Lasiurus  ailleurs que sur Indefatigable.

Les M am m ifères m arins se sont heureusem ent mieux 
défendus jusqu’ici. Deux O taries appartenan t aux genres 
Zalophus et Arctocephalus  h ab iten t l’archipel toute 
l’année. Je  n ’insisterai pas ici su r l’O tarie de Californie 
Zalophus californianus wollebæki, qui est extrêm em ent 
abondante et a été vue autour de toutes les îles et îlots 
de l’archipel, sans exception. M algré ce qu’en ont dit de 
précédents au teurs ( E ib l - E ib e s f e l d t  en particu lier), je 
pense que cette espèce ne court aucun risque actuelle­
ment. Les m assacres occasionnels qu’en font les pêcheurs, 
qui voient évidem ment en lui un concurrent dangereux, 
am ènent l’abandon tem poraire de l’une ou l’au tre  plage, 
mais les Zalophus y reviennent tô t ou tard .

J ’ai, p a r contre, accordé une a tten tion  spéciale au 
s ta tu t à!Arctocephalus australis galapagoensis. Sa d istri­
bution originelle et son abondance « naturelle » ne sont 
évidem ment pas connues, m ais si l’on reprend les données 
de T o w n s e n d  citées p a r  B o w m a n  (1960), l’espèce devait 
ê tre  encore abondante au début du xix° siècle. Elle fu t 
ensuite m assacrée sans p itié  ta n t  que la chasse en fu t 
« rentable ». T o w n s e n d  m entionne l’espèce à Narborough, 
Culpepper, W enman, Tower et Albemarle, dans le cou­
ra n t du xixe siècle. Le 3 août 1957, B o w m a n  et E ib l - 
E ib e s f e l d t  en observèrent su r le rivage au sud de Jam es 
Bay et estim èrent qu’il y  ava it une centaine de su jets 
des deux sexes. Ils v iren t également deux au tres sujets 
su r une plage de sable à  Abingdon le 14  août. E ib l - 
E ib e s f e l d t  en avait déjà vu quelques-uns à Tower
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G A L A P A G O S  I S L A N D S

I S L A

/ s a n  CRISTÓBAL
¡/(CHATHAM I.)I S A B E L A

(ALB EM AR LE IS LA N D )

C a rte  n° 1. — C a rte  de  l ’a rc h ip e l d es G a lap ag o s, in d iq u a n t  le 
n o m  d es îles en  a n g la is  e t  esp ag n o l, a in s i  que l’e m p la ce m e n t des 
p rin c ip a le s  lo c a lité s  : 1, P u n ta  E sp in o sa  ( =  C a lifo rn ia  C ove) ; 
2, C ape  R o se  ; 3, U n io n  R o ck  ; 4, B u ra  R o c k  ; 5, C a rta g o  B ay  ; 
6, B la n c a  R o c k  ; 7. C ow ley Is la n d  ; 8, A lb an y  I s la n d  ; 9, S u liv an  
B a y  ; 10, B a in b r id g e  R o c k s  ; 11, B eag le  Is la n d s  ; 12, N am eless  
I s la n d  ; 13, E d e n  Is la n d  ; 14, C onw ay  B a y  ; 15, G uy  F a w k e s  Is la n d s  ; 
16, D a p h n e  Is la n d s  ; 17, G ordon  R o c k s  ; 18, P la z a  Is la n d s  ; 19, W rec k  
B a y  ; 20, D a lry m p le  R o c k  ; 21, K ic k e r  R o c k  ; 22, S ap h o  C ave ; 
23, T e r ra p in  R o a d  ; 24, E s te  R o ck  ; 25, W h a le  R o c k  ; 26, Lobos 
R o ck  ; 27, G a rd n e r  B a y  ; 28, B la c k  B e a c h  ; 29, O nslow  Is la n d s  ; 
30, C h am p io n  I s la n d  ; 31, E n d e rb y  I s la n d  ; 32, C aldw ell Is la n d  ; 
33, W a tso n  Is la n d . P u n ta  M an g le  se  tro u v e  à  l ’a n g le  S u d -E s t de 
N a rb o ro u g h . C a r te  e m p ru n té e  à  J .R . S lev in , T h e  G a lap ag o s  Is lan d s . 
A  h is to ry  of th e i r  ex p lo ra tio n . (O cc. Pap. C alif. A cad . Se i.,  25, 1959, 
p ag e  24).
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en 1954 . P e t e r  S c o t t , au cours de son voyage de 1959 
dans l’archipel, en dénombra plus de 100 su jets au Sud 
de Jam es Bay e t 17  à l’angle N ord-Est d ’Indefatigable, à 
l’entrée du canal d’Itabaca.

Les côtes actuellem ent fréquentées p a r Y Arctocephalus 
sont indiquées su r la carte  2. Je  me bornerai donc aux 
quelques com m entaires suivants :

A R C TO C E P H A LU S

?e>

C a rte  n° 2. —  D is tr ib u tio n  de  V A rcto cep h a lu s a u s tra lis  g a la p a ­
g o e n sis  s u r  l ’a rc h ip e l  en  1960-1962. U n e  lig n e  c o n tin u e  b o rd a n t  le 
p o in tillé  du  r iv a g e  in d iq u e  la  p ré se n c e  ré g u liè re  de  l ’e spèce  d a n s  
to u s  les  s e c te u rs  fa v o ra b le s  de  ces cô tes. L es flèches m a rq u e n t  
l ’e m p la c e m e n t d e  co lon ies p lu s iso lées, p e u t-ê tre  te m p o ra ire s . Des 
p o in ts  d ’in te r ro g a tio n  in d iq u e n t les  e m p la ce m e n ts  où  la  p ré se n c e  de 
l’A rc to c e p h a lu s  e s t  d o u teu se  e t  n ’a  p u  ê tr e  v érifiée  p a r  l ’a u te u r .

a) L’espèce est totalem ent inconnue dans le Sud- 
E st de l’archipel (Chatham , Hood, Charles et B arrington), 
au moins actuellement. Les renseignem ents concordent 
pour les ra res  sections de côtes (Charles e t Chatham) que 
je  n ’ai pu voir moi-même.

b) Aucun spécimen n ’en a été vu au tour de Duncan
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l ’a p r è s -m id i  d u  2 5  j u i l l e t  1960 , m a is  n o t r e  g u id e  M ig u e l  
C a s t r o  e n  a v a i t  o b s e rv é  o c c a s io n n e lle m e n t.  I l  p e u t  s ’a g i r  
d e  s u j e t s  e n  t r a i n  d e  p ê c h e r  e t  n e  s t a t i o n n a n t  p a s  lo n g ­
te m p s .

c) La plus grande partie  des côtes d’Indefatigable 
en est dépourvue. Ces O taries s’y  tiennen t uniquem ent le 
long des grandes falaises du N ord-Est, falaises qui se 
prolongent tou t le long des côtes E s t de B altra  et Seymour 
où l’espèce se trouve égalem ent présente.

cl) Jam es a été bien explorée en plusieurs occasions, 
sauf la côte Sud en tre  les Caps Trenton et Nepean, trop 
exposée à  la houle du Sud-Est, et par conséquent trop 
dangereuse pour qu’on l’approche en bateau. Les O taries 
occupent tou t le saillan t en tre  Jam es Bay et P u n ta  Boque- 
rizo au moins, ainsi qu’un secteur de la côte Nord en tre  
Cabo Cowan et P u n ta  Cordoba. Il en est de même d’un 
rocher situé im m édiatem ent au Nord de Sullivan Bay. 
P a r  contre il se peut que l’espèce m’a it  échappé sur B ar­
tholomew. A illeurs je  n ’en ai point vu.

e) Je  n ’a i pas de données personnelles pour Abingdon 
(où deux fu ren t observés p a r B o w m a n  et E ib l - E ib e s f e l d t  
le 14 août 1957). A Bindlce je  n ’ai visité que la côte Est 
en tre  P u n ta  Calle et P un ta  Montalvo.

ƒ) A lbem arle abrite  probablem ent plus d’O taries que 
tou t le reste  de l’Archipel. Mon recensem ent de fin juin- 
début ju illet 1961, concurrem m ent avec celui de N arbo­
rough, n ’a pu ê tre  complet car je  n ’ai pu visiter Banks 
Bay et le secteur P u n ta  Alfaro-Cabo M arshal. M ig u e l  
Ca s t r o  connaît cependant l’espèce dès P un ta  Garcia vers 
Cabo M arshal. Mes reconnaissances ont été négatives 
entre P un ta  E spinosa-Punta Mangle, Narborough, et 
en tre  Tagus Cove et E lisabeth Bay, ainsi que sur une 
grande partie  de la côte E st d’Albemarle, en tre  Cabo 
W oodford et P u n ta  A lfaro. Ailleurs, les renseignem ents 
m anquent ou ne sont que trè s  fragm entaires. J ’en ai revu 
au moins 13 individus vers P un ta  M orena et 1 mâle à 
P un ta  Essex, m ais la m er é ta it trop  agitée en tre  ces deux 
pointes pour me perm ettre  une observation sérieuse ; la 
d istribu tion  doit cependant ê tre  plus ou moins continue. 
Je ne sais rien  des côtes en tre  P u n ta  Essex et Cabo Wood­
ford, m ais on y  a signalé occasionnellement des individus 
isolés, notam m ent à  Roca Union et aux îlots Crossman. 
Je  n ’ai cependant rien  vu sur ces derniers le 26 ju in  1961, 
p a r m er agitée.

Le tableau 1 indique le détail de mes dénombrements
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en différents secteurs de l’archipel. La m ajorité  de ces 
recensem ents ont été effectués avec des jum elles 12 X 50, 
en longeant la côte le plus près possible. Cette méthode 
ne donne certainem ent que des chiffres minimum. En 
refa isan t de te rre  le recensem ent du secteur de Jam es 
Bay, j ’ai pu, en effet, me rendre compte que la moitié au 
moins des su je ts sont invisibles du large, car ils se 
tiennen t la p lupart du tem ps cachés dans de petites grottes 
e t au tres cavités naturelles (en particu lier dans les 
éboulis au pied des falaises). Il y a là une im portante 
différence en tre  Arctocephalus et Zalophus, ce dernier 
fréquen tan t toutes les catégories de rivages pour s’y 
reposer, qu’il s’agisse des plages de sable ou de celles 
de pe tits  galets, ou encore de la m angrove où il se 
« perche » parfois. Je  l’ai même observé su r les plates- 
form es creusées par la m er au pied des îlots fa its  de 
cendres volcaniques, et même parfois dans les enchevê­
trem ents rocheux. Arctocephalus, au contraire , aime 
avan t tou t pouvoir s’ab rite r  un peu du soleil et ne fré ­
quente guère que les côtes à falaises, g ro ttes e t éboulis.

Si l’on additionne les m axim um s observés dans les 
différentes îles on obtient un to tal de 1 940 sujets. E n  se 
basant su r les résu lta ts de mon double recensem ent de 
Jam es Bay, on se ra it donc ten té  d’estim er l’effectif total 
à’Arctocephalus australis galapagoensis à près de 4 000 
têtes. Ce chiffre est peut-être cependant trop  élevé, car il 
est f rap p an t de constater que les populations observées 
à un même endroit ne sont jam ais les mêmes d’une visite 
à l’autre. Il est donc possible qu’il existe des déplacements 
im portants d’une île à  l’autre. Seul un recensem ent sim ul­
tané  de tou t l’archipel p e rm ettra it de résoudre cette 
question.

Tableau 1

R ésultats détaillés de mes divers recensements 
à!Arctocephalus australis galapagoensis

(L e s  c h if fr e s  en  i ta liq u e s  c o r re sp o n d e n t a u  m a x im u m  ob servé  
p o u r  ch aq u e  île)

Côte N ord-E st d’Indefatigable : 1 ou 2 le 22.111.1960 ;
18 le 4.V II.1960 ; ± 51 ( +  5 ?) le 23.VII.1960 ;
±  61 le 19.X.1961 ;
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Gordon Rocks : 5 au m inim um  le 23.VII.1960.
Battra : une dizaine le 22.III.1960 ; 4 le 4.VIII.1960 (mer 

trè s  mauvaise) ; 10 ou 11 le 23.V II.1960 ; plus de
30 le 2.IV.1961.

N ord Seym our : ±  20 le 22.III.1960 ; ±  35 le 5.VII.19G0 ;
31 au m inim um  le 23.VIL1960.

Jervis : 23 le 7.VII. 1960.
Bartholom ew : Aucun le 5.V II.1960.
Duncan : Aucun le 25.VII. 1960.
Ilo t au N ord de Sullivan  Bay : ±  U0 le 19.III.1960 ; 8 le 

6.VII.1960.
James, côte Nord, (sauf Cabo Cowan) : 35 le 9.VII.1960 ; 

20 le 26.X.1961.
Jam es Bay  (jusqu’à la P un ta  Boquerizo) : 156 dans 

l’après-m idi du 7.V II.1960 ; 31U le 8.V II.1960 au 
m atin  (dont 106 là où je  n ’avais vu qu’une quaran ­
ta ine  de su je ts la veille) ; 135 sur les prem iers rochers 
du Sud de la Baie le 25.X. 1961 et seulement 20 ou 30 
le 2.III.1962.

Albemarle, côte N ord-E st : 723 au m inim um  le 29.V I.1961, 
en tre  Cabo M arshall e t P un ta  Albemarle.

Albemarle, de P unta  Albemarle à Cabo B erkeley : 256 au 
m inim um  le 30.VI.1961.

Roca Redonda : quelques-uns le 2.II.1962.
Albemarle, Punta  M orena : 13 au m inim um  le 5.VI.1961. 
Albemarle, P unta  E ssex : 1 m âle le 5.VII.1961. 
Narborough : ±  260 le 3.V II.1961.
Tower : 36 au m inim um  le 21.X.1961.
Bindloe : 60 en tre  P u n ta  Montalvo et P u n ta  Espejo, par 

l’E st, le 24.X.1961 (mer trè s  mauvaise) ; 25 seulement 
le 21.11.1962.

W enm an : de 30 à 50 le 23.11.1962.
Culpepper : 15 au m inim um  le 24.11.1962.
A bingdon : pas d’observation personnelle. 2 sujets vus 

p a r Bowman et E ibl-E ibesfeldt le 14.VIII.1957.

LES OISEAUX

Je n’ai que trè s  peu de données su r les Passereaux 
et espèces te rres tres . La p lupart des quelque 21 espèces
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signalées ont survécu aux modifications apportées par 
l’homme dans leur habita t. Mais il y  a déjà des extinctions 
locales. B o w m a n  (1961) signale la d isparition de deux 
populations, soit Cam arhynchus psittacula  de Chatham  
et Geospiza d iffic ilis  d’Indefatigable. D’au tres extinctions 
sont possibles, notam m ent à  B arring ton  où les chèvres 
a jou ten t à  l’a rid ité  naturelle  : en décembre 1961 plusieurs 
passereaux (Pyrocephalus, M yiarchus, divers Geospizinae) 
n’ont pu y  être  retrouvés p a r B o w m a n , ou se sont révé­
lés trè s  rares. B o w m a n  explique la d isparition  de Geospiza 
diffic ilis  d ’Indefatigable par l’action directe des préda­
teurs, en l’occurrence des chats, car cet oiseau é ta it le 
seul Geospizinae de cette île n ichant tou t près du sol. 
A illeurs il se p o u rra it que la trop  grande dessication du 
milieu en traîne une raréfac tion  de la nourritu re , e t expose 
trop  les oiseaux aux prédateurs naturels. La loi de 1959 
protège les Geospizinae, m ais cela semble assez illusoire, 
car l’action des colons s’exerce su rto u t p a r  l’interm édiaire 
des modifications qu’ils apporten t à  la couverture fores­
tière. Certaines espèces peuvent, p a r contre, ê tre  favori­
sées. A Indefatigable, les granivores tels que Geospiza 
fo rtis  et G. fuliginosa  profitent largem ent des' cultures 
où ils se m ontren t déjà nuisibles, en tran t même dans les 
m aisons pour picorer le grain , tandis que Certhidea dis­
p a ra ît avec la forêt. La m eilleure m éthode de conserva­
tion consisterait donc à m ettre  en réserve au tan t de bio­
topes natu re ls  in tacts que possible. A Indefatigable cela 
n ’est pas difficile dans la zone aride qui recouvre les 
tro is quarts  de l’île, m ais la trè s  fertile  zone des forêts 
à  Scalesia pedunculata  a  un u rgen t besoin de protection.

Les au tres espèces te rres tre s  (Tyto  alba puncta tis­
sima, Asio flam m eus galapagoensis, Buteo galapagoensis, 
Coccyzus malacoryphus, Nesopelia galapagoensis) ont des 
fortunes trè s  diverses.

Des deux rapaces nocturnes, l’E ffraie est sans 
conteste le plus ra re  et le plus discret. Je  n ’en ai jam ais 
vu avec certitude, à  p a rt  un cadavre. On ne sa it presque 
rien de ses mœurs, le seul nid connu ayan t été décrit de 
Seymour il y a  p rès de soixante ans (S n o d g r a ss  et H e l l e r , 
1 9 0 4 ) . L’espèce a été signalée uniquem ent de Jam es, Inde­
fatigable, A lbem arle et Narborough, au trem ent d it dans 
les grandes îles centrales (S w a r t h , 1 9 3 1 ) .

Asio flam m eus  est au con traire  trè s  fréquent et fa it
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preuve d’une grande adaptabilité. Il a  été signalé de tou t 
l’archipel par S w a r t h  (1 9 3 1 ), sauf N arborough et Wen- 
m an, m ais il s ’ag it probablem ent d’un « oubli » dans la 
prem ière des deux. Cet oiseau habite  tous les biotopes, 
de la zone aride aux « p ra iries  » des sommets (Indefati­
gable), en passant p a r  les fo rêts ; je  l’ai même observé 
su r des rochers à  oiseaux de m er (Plazas, Daphne M ajor, 
Bainbridge rocks) où il se livre à  la chasse aux Oceano­
droma et P u ffin u s  Iheminieri, en l’absence de Rongeurs 
sans doute.

Buteo galapagoensis, la Buse des Galapagos, a  été 
signalé p a r S w a r t h  (1931) dans to u t l’archipel, sauf 
Charles, Tower, W enm an e t Culpepper. Actuellem ent cet 
oiseau p a ra ît avoir aussi disparu complètement de Cha­
tham . C’est certainem ent une espèce qui se raréfie sérieu­
sem ent su r les îles colonisées p a r  l’Homme. Elle y est 
victim e de sa fam iliarité , puisque nom bre de personnes 
ont pu la toucher de la m ain  ! Il me semble qu’il s ’agit 
alors su rtou t de jeunes (phase claire) dans de tels cas 
(voir à ce propos une des photographies du rap p o rt de 
E ib l - E ib e s f e l d t ) .  La Buse des Galapagos m ontre aussi 
une prédilection m arquée et naturelle  pour la volaille, 
peut-être su rtou t parce que les poules constituent des 
proies faciles. Toujours est-il qu’elle est im pitoyablem ent 
m assacrée p a r  les colons. Le cas d ’Indefatigable est 
clair : tous les vieux colons en parlen t comme d’une 
espèce courante il y a  une vingtaine d’années, venant 
journellem ent chasser à  Academy Bay. Or, pendant mon 
séjour, je  n ’ai jam ais vu de Buse à Academy Bay, ni sur 
le versan t sud d’Indefatigable ; je l’a i seulem ent observée 
en deux occasions dans l’in té rieu r de l’île (une phase 
claire, 27-28.XII.1961 et 5 su jets en phase claire au som­
m et de l’île, a ttiré s  p a r  une chèvre que je  venais de tuer, 
19.XI.1961) et une fois deux su jets su r l’îlot d’Eden, dans 
Conway Bay.

Les observations suivantes ont été faites hors d’Inde- 
fatigable :

Hood : un couple avec un jeune, le 27.VI.1960 et un 
couple avec deux jeunes en novembre 1961 à P u n ta  Suarez. 
Deux couples dans le secteur G ardner B ay-Punta Ceval- 
los.

B arrington : un m aximum  de 3 su je ts le 23.VI.1960 ; 
tro is spécimens en phase sombre (un accouplement obser­
vé) et un en phase claire le 22.XII.1961.

Duncan : observations de plusieurs sujets le 25.VII.
1960.
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Jervis : une paire  le 7.VII. 1960.
Jam es : aux alentours de Jam es Bay il devait y 

avoir 3 ou 4 couples au minimum. Vers Sullivan Bay j ’en 
vis 4 su jets le 19.111.1961 (plus 1 su r Bartholom ew ). Enfin 
2 +  1 aux Bainbridge Rocks, le 6.VII. 1960.

Bindloe : un  couple su r la côte N ord le 23.X.1961. 
Jusqu’à tro is  su je ts foncés su r le flanc Sud du volcan,
20.11.1962 (un accouplement) e t une phase claire à  P un ta  
Montalvo le lendemain.

Narborough : une paire  « sombre » à P un ta  E spi­
nosa, le 1.V II.1961. Les 27 et 28.11.1962 j ’y observe le 
couple au nid (au milieu d’un champ de lave) ; ce nid 
contenait un poussin aux deux tie rs  de sa croissance envi­
ron. Le 3.V II j ’en vis deux isolés su r les côtes Sud et 
N ord de l’île.

Albem arle : j ’ai repéré au moins 4 su jets en tre  Tagus 
Cove et E lizabeth Bay le 4.V II.1961, m ais cela ne repré­
sente certainem ent qu’une petite  fraction  de la popula­
tion de cette île.

Au to ta l je  n ’ai vu pendant mon séjour que tro is 
aires, dont une seule occupée, celle de P un ta  Espinosa. 
Les deux au tres fu re n t trouvées près du lac-cratère de 
Jam es Bay ; il s ’ag issait d ’un énorme am as de branchettes, 
situé à  environ 3 m  de hau teu r dans un Bursera graveo­
lens ; à  Hood, le nid é ta it bâti su r un énorm e rocher 
entouré de fourrés épineux trè s  épais ; le 25.X.1961 j ’ai 
entendu aussi parle r d ’une a ire  dans le secteur de Jam es 
Bay, d ’où les jeunes se sera ien t envolés 3 à  4 semaines 
auparavant.

Mon successeur A. B r o s s e t  (1963) estime que l’effec­
t if  to ta l de l’espèce ne dépasse pas 200 individus pour tout 
l’archipel.

Le Coucou Coccyzus melacorypkus  a  été signalé par 
S w a r t h  (1931) de Chatham , B arrington , Indefatigable, 
Duncan, Charles et Albemarle. Il sem blerait logique de 
le trouver aussi à  Jam es et N arborough, m ais l’in térieur 
de ces deux dernières îles a été nettem ent moins soigneu­
sem ent exploré qu’ailleurs, de sorte  que l’espèce a facile­
m ent pu échapper aux regards. Ce Coucou v it dans les 
zones bien boisées. A Indefatigable j ’en vis de la m an­
grove jusqu’au sommet de la fo rê t à  Scalesia ; c’est une 
espèce trè s  discrète qu’on entend beaucoup plus souvent 
qu’on ne la voit e t qui se m ontre isolément ou jusqu’à 
tro is à  la fois. A p a r t  Indefatigable je  ne la vis qu’aux 
alentours de Villamil, en ju in  1960  et égalem ent dans la 
m angrove e t à  Post Office Bay, su r Charles, le 21 .1 .1962 .
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L’espèce ne semble pas en danger nulle part, et seul un 
déboisement excessif pou rra it lui nuire. Je n ’ai jam ais 
réussi à  trouver son nid. La même espèce se rencontre 
su r le continent sud-am éricain et, selon L a c k  (1 9 4 7 ), doit 
être  un im m igrant assez récent.

La Tourterelle Nesopelia galapagoensis a  été trouvée 
sur toutes les îles de l’archipel. Elle est d’une fam iliarité  
étonnante et son écologie est mal connue. Toujours est-il 
qu’elle préfère  nicher à  te rre , à  découvert au pied d’un 
arbre, sous une pierre, parfo is dans des anfractuosités 
verticales e t même dans des cavités de falaise ; une fois 
même je  vis (à Champion, près Charles), un nid dans un 
Opuntia  à p rès de 1,5 m ètre de hauteur, m ais cela p a ra ît 
plus rare . On comprend aisém ent qu’un genre de vie 
aussi te rre s tre  l’expose particulièrem ent aux attaques 
des M am m ifères in troduits. Je  suis persuadé que c’est 
la principale raison de la grande dim inution de cette 
espèce dans l’île d’Indefatigable, même en ten an t compte 
de la chasse qui lui est fa ite  p a r les colons. Sur Hood, 
B arrington , Jam es et Tower, où m anquent les chats et 
les ra ts , la Tourterelle reste  abondante m algré les « raz­
zias » périodiques faites p a r les pêcheurs. Il est vrai aussi 
qu’elle se reprodu it avec facilité. En captivité elle élève 
une couvée après l’au tre  (B o w m a n , in verb.), m ais il reste 
à é tab lir combien de fois p a r an elle peut pondre en liberté.

J ’ai observé les nids suivants de cette espèce :
17.1.1962 : 1 œuf fra is  sous une pierre, Hood.
14.VII. 1961 : 2 œufs à  quelques m ètres d’un albatros

couvant, revus le lendemain.
15.V II.1961 : 2 poussins p rêts  à  voler, au bord de la

falaise, Hood.
15.V II.1961 : 1 œuf clair et 1 poussin à mi-croissance

dans une cavité de la falaise, Hood. Le 
même site ava it été occupé tro is mois 
avant déjà.

15.VII.1961 : une ponte de 2 œufs couvés à G ardner-
Hood, à  terre.

14.IX.1961 : un nid avec 1 œuf et 1 poussin. Tower
(observation d’un visiteur am éricain). 

25.X .1961 : 2 poussins en duvet blanc e t encore
aveugles, Jam es Bay, au pied d’un
Bursera graveolens.

24.XI.1961 : un nid avec 1 seul poussin, à  1,50 m dans 
un Opuntia, Champion.

29.XI.1961 : 1 œuf fra is  (début de ponte ?), à  Hood.
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De son côté, H. S ie l m a n  a trouvé 2  pontes de 2 œufs 
et, à  deux reprises, de gros poussins en m ars 1961, sur 
Hood.

La p lupart des nids fu re n t localisés grâce à l’envol 
du eouveur lorsque j ’étais à  un ou deux m ètres de lui.

. L’envol é ta it alors trè s  d istinctif car l’oiseau commençait 
p a r courir et sau ter su r quelques m ètres, en sim ulant une 
aile brisée.

J ’en viens m ain tenan t aux espèces « aquatiques ». Le 
s ta tu t de la p lupart d’en tre  elles est bon. Les colonies 
d ’oiseaux de m er (Phaethon, Creagrus, Sula, Fregata, 
etc.), les H érons —  à l’exception de la grande A igrette  (1) 
— et les deux espèces limicoles indigènes (Haematopus 
et Himantopus) para issen t prospères, peut-être  simple­
m ent parce que leur hab ita t n ’a pas été modifié par 
l’homme et que ces oiseaux ne sont pas chassés. On ne 
peut donc déceler de modifications profondes de leurs 
effectifs depuis les expéditions du début du siècle. Le 
Canard A nas bahamensis galapagoensis se m ain tien t m al­
g ré  la chasse. D’au tres espèces, p a r contre, m ériten t un 
examen plus approfondi.

Diomedea irrorata. L ’A lbatros endémique des Gala­
pagos ne niche actuellem ent que su r Hood (Espanola), aux 
emplacements m arqués en quadrillé ou hachuré su r la 
carte  4. En mer, on l’observe su rtou t dans la partie  Sud- 
E st de l’archipel, celle m arquée p a r des hachures su r la 
carte  3 ; su r cette  dernière, j ’ai noté égalem ent l’empla­
cement des divers su je ts de cette espèce, observés par 
moi, de 1960 à  1962. On rem arquera im m édiatem ent que 
la m ajorité  des A lbatros vus en m er l’ont été aux alen­
tou rs de Hood.

L’effectif de la population de Diomedea irrorata  a 
fait, ces dernières années, l’objet d’évaluations particu ­
lièrem ent pessim istes. Divers au teurs ont fa it allusion 
à  des razzias d’œufs ou de plumes. Tout récem m ent E ib l -

(1) C a sm ero d iu s a lb u s : L a  fa ib le s se  d es e ffe c tifs  d e  ce tte
e sp èce  a u x  G a lap a g o s  e s t  c u rieu se . S a  d is tr ib u tio n  y  e s t  t r è s  r e s ­
t r e in te ,  e t  s a  re p ro d u c tio n  n ’a  é té  p ro u v é e  q u e  s u r  In d e fa tig a b le  
e t  A lb em arle  seu lem en t, a v ec  o b se rv a tio n s  p e rso n n e lle s  e t  in éd ite s  
à  J a m e s  (un  s u je t  le 7.VTI.1960) e t  C h a rle s  (u n  s u je t  le  20.1.1962). 
J 'e x t r a i s  de  m es n o te s  les  ch iffre s  q u e  vo ici : 25 o b se rv a tio n s  de
s u je ts  iso lés, a u  m in im u m  ; 3 ou 4 de 2 s u je ts  e n se m b le  ; 2 o b se r­
v a tio n s  d e  3 s u je ts  ; 1 o b se rv a tio n  d e  5 e t  1 d e  7 su je ts .

D a n s  les  d eu x  d e rn ie rs  c a s  il  s ’a g is s a i t  t r è s  c e r ta in e m e n t de 
co lo n ies  n id if ic a tr ic e s . C om m e p o u r  A rd e a  hero d ia s, l a  d is tr ib u tio n  
d e  c e t o ise au  e s t a v a n t  to u t  liée  à  la  p ré sen c e  de la  m an g ro v e . 
C’e s t h e u re u se m e n t u n e  espèce  fa ro u c h e  e t  d iffic ile  à  a p p ro c h e r , au  
c o n tr a ir e  d es t ro is  a u tr e s  h é ro n s  d es Iles .
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C a rte  n °  3. — D io m ed ea  irro ra ta . L a  zo n e  h a c h u ré e , en  b a s  e t 
à  d ro ite , in d iq u e  la  ré g io n  où  l ’espèoe  e s t la  p lu s  a b o n d a n te . L es  
c h iffre s  (1, 2, 3) m a rq u e n t  l ’e m p la c e m e n t e t  le n o m b re  d ’A lb a tro s  
o b se rv és en  m e r  lo rs  de  m o n  s é jo u r  de  1960-1962.

--------H’ M ’i

gg^o'W

D I OM EDEA
H 0 0 D

s

C a rte  n °  4. —  E m p la c e m e n ts  d es co lon ies n id if ic a tr ic e s  de 
D io m ed ea  irro ra ta  s u r  l’île  d e  H o o d  ; les  co lo n ies f ig u rées p a r  des 
h a c h u re s  s im p le s  so n t  celles s itu é e s  à  u n e  a lt i tu d e  su p é r ie u re  à  
±  165 m è tre s  (500 p ied s ) . U n e  a u tr e  co lon ie  a  é té  tro u v é e  en  1962 
p a r  B ro s s e t .



E ib e s f e l d t  (1959) parle seulem ent de 14 adultes et de 
5 jeunes en septem bre 1957, à  Hood, tand is que Christian 
Z u b e r  signale 107 adultes, 32 poussins et 17 œufs le 
20 ju ille t 1959, dans le même secteur, soit à  l’E st de l’île 
(Pun ta  Cevallos) et à  l’emplacement de la station  de 
R adar utilisée pendant la guerre. Il est dommage que la 
p lupart des v isiteurs an térieurs n ’a ien t pas ten té  de don­
ner au  moins une estim ation de l’ordre de g randeur de 
la population qu’ils ont observée. L o o m is  (1918) parle 
de « m illiers », m ais il n ’est même pas certain  que l’expé­
dition de l’Académie des Sciences de Californie a it  visité 
l’île toute entière. W . B e e b e  (1926) estim e l’effectif à 
« probably a thousand, all told » le 28.IV.1925, tandis 
que M u r p h y  (1936) cite une observation de R.H. B e c k  
en 1904 : « th ere  w ere hundreds of the b irds ». P a r  ail­
leurs la p lupart des v isiteurs n ’ont pu visiter qu’un petit 
secteur de l’île e t souvent à  une époque défavorable du 
cycle reproducteur. Il n ’y a, en effet, presque aucun 
Albatros su r Hood en tre  la fin de décembre et celle de 
m ars environ, pendant la période la plus chaude et la 
moins « venteuse » de l’année.

J ’ai consacré une a tten tion  spéciale à  cet oiseau, pro­
cédant au baguage de 1 577 adultes ou présum és tels, et 
de 624 poussins (Lévèque, 1962), su ivant le détail que 
voici :

A  P unta  Suarez : 762 couveurs en ju in -ju ille t et 
446 non couveurs (1), plus 192 au tres adultes en fin 
d’année et 518 poussins (2).

A  Punta  Cevallos : 50 adultes e t 93 poussins.
A  l’ancienne station de R adar : 127 adultes et 13 

poussins.
La population d’A lbatros est donc plus im portante 

qu’on ne le croyait jusqu’ici, car l’espèce occupe une 
grande partie  de l’île et n ’est pas localisée uniquem ent 
dans les secteurs E s t et Sud-Est, vers P u n ta  Cevallos.

(1) E n  ju in  e t  ju il le t , le s  446 n o n -c o u v eu rs  s o n t  d es s u je ts  qu i 
n ’o n t  p a s  é té  p r is  s u r  l’œ u f ou  q u i n ’é ta ie n t  p a s  m a n ife s te m e n t 
a cc o u p lé s  à  d es co u v eu rs . D a n s  ce c h iffre  il y  a  p ro b a b le m e n t u n  
c e r ta in  n o m b re  d ’im m a tu re s  n o n -re p ro d u c te u rs . P e u t-ê tre  s’ag it-il 
d ’o ise au x  en  p a ra d e  u n e  b o n n e  p a r t ie  du  tem p s , a lo rs  q u ’il y  a  
d é jà  des éclo sio n s p a r to u t .  P a rm i  ces « n o n -re p ro d u c te u rs  » il d o it 
y  a v o ir  a u s s i u n  c e r ta in  n o m b re  d e  r e p ro d u c te u rs  que je  n ’a i p a s  
su  p re n d re  « s u r  le f a i t  ».

(2) U ne  seu le  re p r is e  a  é té  s ig n a lé e  ju sq u ’ici : u n  p o u ss in  b ag u é  
le  29.XI.1961 a  é té  r e p r is  à  M a n ta  (M an ab i), E c u a d o r , le 8.II.1962 
(0°55’S ).
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Je n ’ai pu visiter qu’une partie  de l’in té rieu r de Hood (1), 
île extrêm em ent broussailleuse et « épineuse », m ais il 
m’a quand même semblé que les A lbatros étaien t présents 
tou t au long des falaises Sud. De la pointe Ouest (Punta 
Suarez) jusqu’à l’altitude de 100 m ètres le long de la 
côte m éridionale de Hood il y avait au moins 700 à 800 
couples reproducteurs su r une distance approxim ative 
de 5 kilom ètres, en ju in -ju ille t 1961. Dans ce secteur 
j ’ai pu m arquer (avec Miguel C a s t r o  et un aide) 1 400 
adultes ou présum és tels et j ’ai compté 592 œufs su r les 
tro is prem iers kilom ètres (mais il y en avait certainem ent 
plus, peut-être 700). Une prem ière estim ation globale de 
2 000 couples reproducteurs pour l’île entière p a ra ît donc 
raisonnable ; à  cela il fa u t a jou te r tous les im m atures et 
jeunes, ceux qui resten t en m er comme ceux qui viennent 
déjà passer une partie  de leur tem ps dans les colonies. Il 
est également trè s  possible qu’il y a it des variations 
annuelles dans le nom bre des nicheurs.

E n  dehors de l’archipel, l’A lbatros visite les eaux 
côtières de l’Ecuador et du Pérou (M u r p h y , 1936) o ù  il 
abonde su rtou t de décembre à février. J ’ai réuni mes 
observations de sept traversées dans les deux sens, entre 
Guayaquil et Chatham , en excluant les oiseaux vus à moins 
de 50 milles environ de cette dernière île. E n  voici le 
résu lta t :

Mois I II III IV V VI VII VIII IX X XI X II

Nombre 
de traversées 1 2 1 2 2 0 1 1 0 3 0 1

Nombre 
d’oiseaux vus 1 0 0 0 5 1 2 6 0

Ces chiffres sem blent indiquer que la p lu p art des 
su je ts se tiennen t beaucoup plus au Sud de novembre à 
avril.

La nidification a lieu selon un rythm e annuel assez 
bien m arqué {contra M u r p h y , 1936, p. 537). H e in z  S ie l - 
m a n  avait vu un couple le 27.III.1961 e t 15 su je ts le 3 avril,

(1) D ep u is  lo rs, m o n  su c c e sse u r  A. B ro sse t a  t ro u v é  u n e  t ro i­
s ièm e  co lon ie  d a n s  la  p a r t ie  c e n tra le  de  l ’île. O n en  tro u v e ra  les 
c a ra c té r is tiq u e s  d a n s  son  t r a v a i l  s u r  l a  re p ro d u c tio n  des o iseau x  
de m e r  de  l ’a rc h ip e l en  1962 (B ro sse t, 1963 b ).
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tandis que Charles-C. C a r p e n t e r  avait observé environ 
10 su je ts le m atin  du 16 avril 1962, une centaine le même 
soir et plusieurs centaines le lendem ain, avec les prem iers 
œufs. A la date des 25 et 26 ju in  1960, j ’ai trouvé 13 pous­
sins de 1 à  3 jou rs et 43 œufs. E n tre  les 9 et 12 ju in  1961 
aucun petit n ’é ta it encore éclos, bien que j ’aie vu plus de 
500 œ ufs ; m ais en tre  le 12 e t le 14 ju ille t je  n ’ai trouvé 
que 39 œufs non éclos contre 87 poussins.

Le départ de la p lupart des adultes de la colonie doit 
généralem ent commencer en novembre, et au plus ta rd  
en décembre, avec quelques re ta rd a ta ires  en janvier. Pen­
dant la période allan t du 26 au 29 novembre 1961, je n ’ai 
pu baguer que 185 adultes (auxquels il fau d ra it a jou ter 
un nom bre inconnu d’oiseaux bagués auparavant) contre 
515 poussins. Du 3 au 5 janv ier 1962 je  n ’ai pu baguer 
plus de 13 adultes et 107 poussins.

Pendan t toute la période de la présence des A lbatros 
su r Hood on peut voir de grands groupes de 40 su je ts et 
plus, posés su r l’eau, p a r groupes, im m édiatem ent au Sud 
de l’île. Il est fo r t  possible qu’il s ’agisse de reproducteurs 
a tten d an t leur tou r de couvaison, ou d’im m atures « en 
visite ».

Voici nos observations su r la reproduction de cette 
in téressante  espèce : l’œuf est pondu à même le sol rocail­
leux, sans aucune préparation, la p lupart du tem ps dans 
les secteurs les plus « ouverts » de l’île. Un bon nombre 
sont déposés à  proxim ité imm édiate de fourrés épineux 
et au tres  arbustes, souvent même sous ces derniers. Dans 
nom bre de cas les adultes doivent m archer cent m ètres 
et plus avan t de trouver un te rra in  libre perm ettan t leur 
envol.

L a  d u r é e  d ’in c u b a t io n  d o i t  ê t r e  d e  l ’o r d r e  d e  60  jo u r s ,  
d ’a p r è s  m e s  o b s e rv a t io n s .  M u r p h y  a d m e t t a i t  65  à  7 0  jo u r s ,  
ce q u i p a r a î t  e x c e s s if .

La durée du séjour individuel des adultes doit être 
d’environ 7 à 8 mois au m inim um  et de 9 mois au m axi­
mum. Deux su je ts p ris  su r leur œuf les 9 et 12 ju in  1961 
fu ren t recapturés respectivem ent (en parade) les 3 et 4 
jan v ie r 1962 ; m ais il est possible qu’ils a ien t perdu leur 
œuf ou leur poussin entre temps.

La reproduction peut avoir lieu chaque année. H uit 
adultes capturés su r leur œuf le 25 ju in  1960 à l’ancienne 
station  de R adar fu re n t rep ris  su r d’au tres œ ufs le 12 ju in
1961. Mâle et femelle p renaien t p a r t  à la couvaison.

La durée de la croissance des poussins est probable­
m ent de 5 à  6 mois au minimum. Du 26 au 29 novembre
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1961 on voyait déjà pas mal de poussins ayan t la taille 
des adultes, avec des restes de duvet, su r le cou princi­
palem ent ; il s’ag issait peut-être de sujets éclos à  la fin 
ju in  (soit un m inim um  de 5 m ois), alors qu’il en res ta it 
des quantités d’au tres pesant environ le double du poids 
des adultes, et encore tou t couverts de duvet. Les 6 der­
n iers adultes fu re n t observés le 17 jan v ie r 1962, avec 
4 à 6 poussins.

Les jeunes sont nourris  p a r régurg ita tion . P arm i les 
alim ents ainsi apportés p a r  les paren ts, j ’ai noté un petit 
Céphalopode e t une crevette.

La m ortalité  des œufs et des poussins p a ra ît assez 
faible. Voici mes observations à  ce su je t : M ortalité des 
œufs. En 1961, au moins 22 œufs fu ren t cassés ou fendus, 
soit environ 3,7 % des 592 œufs dénombrés. Il y en eut 
aussi quelques-uns d ’abandonnés pour des raisons non 
connues. A ce su je t rem arquons la trè s  grande assiduité 
des couveurs qui reviennent généralem ent im m édiatem ent 
su r leur œuf ou pe tit poussin aussitô t le baguage term iné. 
M ortalité des poussins : j ’ai vu un N esom im us gober le 
sac vitellin d’un poussin en tra in  d’éclore, parce que le 
couveur n ’é ta it pas revenu tou t de suite su r son nid après 
la pose de la bague. J ’ignore s ’il y  a  prédation p a r  la 
Buse endémique Buteo galapagoensis ou p a r  Asio flam ­
meus. E n  tous cas les adultes ne qu itten t pas leurs pous­
sins pendant les prem iers jours. La m ortalité  des poussins 
doit donc ê tre  assez faible. En adm ettan t un chiffre d’en­
viron 700 œufs pondus dans le secteur de P un ta  Suarez 
et en ten an t compte des 518 poussins bagués, les pertes 
de la ponte au départ du jeune sera ien t donc de l’ordre 
de 26 % en adm ettan t qu’aucun jeune n ’a it  déjà quitté 
la colonie avan t le 26 novembre ; m ais si nous nous en 
tenons au m inim um  de 591 œufs comptés, moins les 
22 cassés (soit 569), les pertes sera ien t de 9 %. La vérité 
devrait se situer entre ces deux extrêmes.

Je ne sais presque rien  de la m ortalité des adultes. 
Pendan t toutes les journées passées à  Hood je  ne vis que 
2 ou 3 adultes m orts, accrochés à des broussailles dont 
ils n ’avaient probablem ent pas pu se dégager.

Spheniscus mendiculus. Comme on peut le voir su r 
la carte  5, le M anchot endémique des Galapagos ne niche 
que sur A lbem arle et Narborough. En ju in  e t ju illet 1961 
nous avons effectué une série de dénom brem ents pour ten­
te r  une estim ation a m inim a de la population actuelle 
de ce Sphéniscidé et nous avons obtenu les résu lta ts  sui­
vants :
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Albemarle. Côte Sud. Un seul adulte fu t observé p a r nous 
le 11 m ars 1960 dans le p o rt de Villamil, alors qu’il 
chassait les poissons a ttiré s  p a r le lamparo des pê­
cheurs, vers 21 h 30. T rois spécimens m ’ont été signa­
lés par un visiteur, le 3 ju in  1961 su r la plage de cette 
même localité. M iguel Ca s t r o  en a égalem ent vu 4  à  5 
dans une petite  baie située au Nord-Ouest des îlots 
Crossman, à  une date non précisée.

Côte E st. Aucun m anchot ne fu t observé p a r 
nous, du 27 au 29 ju in  1961, alors que nous longions 
la côte en tre  le Cabo W oodford et P un ta  A lfaro, ni 
en tre  Cabo M arshall et P un ta  Albemarle.

Côte Nord. Un couple à  P un ta  Albemarle le 
29 ju in  1961 et 8 au tres  le même jou r (dont 2 jeunes 
en mue) dans une caverne à la longitude de 91°26’45” 
Ouest. 32 individus observés le 30 ju in  1961 entre 
P un ta  Flores et Cabo Berkeley.

Côte Ouest. 5 manchots, le 25 fév rie r 1962, sur 
le rivage de la P un ta  Vicente Roca e t 15 au tres 
nagean t vers le Sud. 10 individus à Tagus Cove le 
3 ju ille t 1961 et 46 au tres en tre  Tagus Cove et E li­
sabeth Bay le 4 ju ille t 1961. T rois pe tits  îlots d’E li­
sabeth Bay ab riten t une im portante colonie de nidi­
fication que nous avons visitée le 4 ju ille t 1961. Sur 
l’îlot Nord, nous avons compté 3 couveurs (avec res­
pectivem ent 2, 2 et 1 œuf) et tro is couples sans œufs. 
L’îlot central ab rita it un m inim um  de 18 nids (1). Le 
troisièm e îlot, le plus grand, n ’a m alheureusem ent 
pas pu être  visité.

E n tre  E lisabeth Bay et P un ta  Essex, 55 m an­
chots le 5 ju ille t 1961.

N arborough. P un ta  Espinosa : plus de 35 m anchots pé­
chant le 30 ju in  1961 e t plus de 80 le lendemain. 
Environ 250 individus observés le 2 ju ille t 1961 entre 
P u n ta  Espinosa e t P un ta  Mangle. Un m inim um  de 
291 individus comptés le 3 ju illet 1961 au tou r de 
l’île, en tre  P un ta  M angle e t P un ta  Espinosa, en m ar­
chan t dans le sens des aiguilles d’une m ontre (la m er 
é tan t grosse, beaucoup duren t ê tre  manqués) soit 
52 m anchots en tre  P un ta  M angle e t Cabo Hammond ; 
146 au tres en tre  Cabo Hammond et Cabo Douglas et 
plus de 93 en tre  ce dern ier cap e t ±  1 km avan t P un ta  
Espinosa. Au total, un m inim um  de plus de 540 m an­

i i )  5 n id s  a v ec  2 œ u fs , 3 n id s  a v ec  1 œ u f, 3 n id s  s a n s  œ u f e t  
7 n id s  d o n t  le  c o n te n u  n ’a  p u  ê tr e  vérifié.
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chots fu re n t donc observés en un jou r et dem i sur 
la périphérie de Narborough.
Si nous additionnons toutes nos observations (207 

m anchots vus p a r  nous su r A lbem arle et 541 au tres 
observés su r Narborough) nous parvenons à un to tal 
de 748 oiseaux. Il fau t a jou te r à  ce chiffre les individus 
v ivant su r le troisièm e îlot d’E lisabeth  Bay, ainsi que 
sur les parties de côte non visitées. Il p a ra ît donc logique 
de doubler le to ta l initial, ce qui donnerait alors un total 
estimé de ±  1 500 oiseaux, c’est-à-dire environ 700 couples 
—  ce qui est fo rt peu.

PTER O D R O M A
SP H E N IS C U S

C a rte  n° 5. —  D is tr ib u tio n  du  S p h e n isc u s  m e n d ic u lu s  e t  du 
P te ro d ro m a  p h a eo p yg ia  d a n s  l ’a rc h ip e l en  1960-1962. L es zones d a n s  
lesq u elles  les m a n c h o ts  so n t  d is tr ib u é s  de fa ç o n  p lu s  ou m o in s co n ti­
n u e  so n t  in d iq u ées p a r  u n  t r a i t  p le in  b o rd a n t  le p o in tillé  de  la  cô te  ; 
les c ro ix  m a rq u e n t  l’e m p la c e m e n t d es c a p tu re s  ou  o b se rv a tio n s  
fa i te s  h o rs  des zones où l’espèce  e s t  a b o n d a n te . L es e m p la ce m e n ts  
où  n ic h e n t  av ec  c e r t i tu d e  les  P té ro d ro m e s  so n t  in d iq u é s  p a r  un  
tr ia n g le  b la n c  ; les  p o in ts  d ’in te r ro g a t io n  c o rre sp o n d e n t a u x  e n d ro its  
où  la  n id if ica tio n  d e  ces p é tre ls  e s t  possib le .

Sur les au tres îles de l’archipel aucun m anchot ne 
semble plus se reproduire à l’heure actuelle. Nous n ’en 
avons jam ais vu su r Charles (F loreana), ni Jam es (San­
tiago), pas plus que nos collègues B o w m a n  et E ib l - 
E ib e s f e l d t , Madame W it t m e r , qui a  vécu près de 3 0  ans
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su r l’île Charles, signale cependant qu’ « il en v ient chaque 
année deux ou tro is  couples ». Il s’ag it probablem ent d ’in­
dividus en « expédition de pêche ». Les croix de la carte  5 
situen t p a r ailleurs les localités où fu re n t effectuées au tre ­
fois certaines observations et captures ; elles jalonnent 
probablem ent la lim ite extrêm e des déplacements de l’es­
pèce. Cette dernière semble, p a r ailleurs, rem arquable­
m ent fidèle à ses cantonnem ents habituels. Un individu 
bagué par nous le 12 m ars I960 à P u n ta  Espinosa 
(adulte ?), fu t retrouvé à la même place le 1er ju ille t 1961 
et une troisièm e fois les 15-17 décembre 1961.

Le M anchot des Galapagos se reprodu it de mai à  août, 
pendant la saison fra îche (contra L a c k , 1950). H. S ie l - 
m a n  a vu un accouplement à  N arborough en octobre 1960 
et, d’après G if f o r d , deux femelles avaient déjà des œufs 
bien développés dans leurs ovaires, le 21 m ars 1906. 
B o w m a n , de son côté, a  photographié de jeunes m anchots 
« nearly  full grown... still covered w ith  g ray  down fea­
thers  », le 16 septem bre 1957. B r o s s e t  a trouvé des 
grands jeunes en décembre 1962, à  Narborough. C o u f f e r  
a découvert, de son côté, un nid avec deux jeunes poussins 
le l Rr août 1954 à P un ta  Espinosa e t B a il e y  en a photo­
graphié un au tre  (avec 2 œufs) dans la même localité, le 
31 ju ille t 1960. Pour notre pa rt, aux nids observés le 
4 ju ille t 1961 su r les deux îlots d’E lisabeth Bay, il convient 
d’a jou te r ceux vus le 2 ju illet à  P un ta  M angle: 

nid avec un adulte et un œuf, une fois, 
nid avec un adulte et deux œufs, une fois, 
nid avec deux adultes et deux œufs, deux fois, 
nid avec deux dultes, un œuf et un poussin, une fois. 
L’espèce pond donc norm alem ent deux œufs (14 fois 

su r 18).
A P un ta  Mangle, les 6 nids que nous avons vus 

étaien t placés dans des cavités situées dans le fro n t d’une 
coulée de laves, en tre  0,8 e t 2 m ètres au-dessus du niveau 
de la haute mer. Les couveurs y sont généralem ent bien 
cachés et abrités par des blocs de lave ; dans un cas ils 
é ta ien t même dans une quasi-obscurité. A E lisabeth Bay, 
les nids é ta ien t établis entre d’énorm es blocs de rochers. 
Deux couples sans œufs fu ren t trouvés dans un même 
trou  et, dans un au tre  cas, deux couveurs avaient pondu 
leurs œufs presque à « distance de bec » l’un de l’autre. 
A P un ta  Mangle, 3 nids étaien t à  ±  10 m ètres les uns 
des autres. P resque m uets en février 1962, les manchots 
é ta ien t au contraire  trè s  b ruyan ts en ju in -ju ille t 1961 ; 
il semble bien que cette période corresponde au maximum 
des activités reproductrices.
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Le grand  ennemi du M anchot des Galapagos est 
l’Homme. Peu farouche, se laissan t approcher à  quelques 
m ètres, il est souvent capturé  p a r des yachtm en ou des 
pêcheurs de passage.

N annopterum  harrisi. De même que le M anchot des 
Galapagos, le célèbre Corm oran ap tère  ne v it actuellement 
que le long des côtes de N arborough (Fernandina) et 
d’Albemarle (Isabela), comme le m ontre la carte  6, où 
une ligne continue signale les zones où j ’ai moi-même 
constaté sa présence.

N A N N O P TE R U M
B U T E O

xy

n  /

C a rte  n °  6. —  D is tr ib u tio n  d u  N a n n o p te r u m  h a rr is i  e t  d e  B u te o  
g a la p a g o en s is  d a n s  l ’a rc h ip e l en  1960-1962. Des zones d a n s  lesq u elles  
les  C o rm o ra n s  a p tè re s  o n t é té  o b se rv és  p a r  n o u s-m êm e so n t  in d i­
q u ées p a r  u n  t r a i t  p le in  b o rd a n t  le  p o in tillé  de la  cô te . Des c ro ix  
m a rq u e n t  les  e m p la c e m e n ts  o ù  n o u s  a v o n s  p e rso n n e lle m e n t v u  des 
B u ses  d es G a lap a g o s  ; les  t r ia n g le s  n o irs  in d iq u e n t les  e n d ro its  où 
l 'e x tin c tio n  de ce ra p a c e  e s t  c e r ta in e  (A bingdon , D a p h n e  m ajo r, 
S ey m o u r, C h a th a m ).

On a c ra in t à  plusieurs reprises la d isparition  pro­
chaine de cette in téressante  espèce (Cf. p a r  exemple 
G a r t h , 1933 , qui d it p ou rtan t en avoir vu plusieurs cen­
taines en tro is  jours) ; je  crois p lutôt qu’il s ’ag it là d’une 
m auvaise in te rp ré ta tion  des fa its . Le Corm oran aptère 
ne niche pas seulem ent à P un ta  Espinosa ou à Tagus Cove
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m ais aussi, de façon sporadique, depuis P un ta  Albemarle 
jusqu’à E lisabeth Bay au moins, ainsi qu’au tour de N ar­
borough.

J ’ai tenté, en 1961, un dénom brem ent des effectifs 
de cet oiseau, et en voici le résu lta t :

Secteur Date
Oiseaux
bagués

Oiseaux
recensés Total

Cabo Marshall - 
Punta Flores 29-VI-1961 34 19 ±  53

Punta Flores - 
Cabo Berkeley 30-VI-1961 21 106 ±  127

Punta Espinosa l-VII-1961 34 (1) ? >  34

Cabo Hammond - 
Cabo Douglas - 
Pun ta  Espinosa 3-VIII-1961 0 79 79 (2)

Tagus Cove - 
Elisabeth Bay 4-VIII-1961 0 ±  208 ±  208 (3)

(1) Dont 4 oiseaux bagués précédemment et contrôlés ce jour-là.
(2) Dont 22 sur le nid.
(3) D ont 65 sur le nid.

Le secteur compris entre 0°20’S et Bahia Urvina n ’a pas été exploré (mangroves).

Il convient de noter qu’aucun recensem ent n ’a été 
fa it en tre  P u n ta  Espinosa e t P un ta  Mangle, où nous 
avons précisém ent vu de nom breux oiseaux, pas plus 
que su r la côte Sud de N arborough où les corm orans 
étaien t au con traire  assez rares. Aucun comptage n ’a été 
effectué, non plus, en tre  Cabo Berkeley e t Tagus Cove, 
dans un secteur où l’espèce existe aussi, m ais que nous 
n ’avons pas pu visiter. Le 5 ju ille t 1961, nous avons éga­
lem ent vu une dizaine de ces oiseaux en tre  les îlots d’Eli­
sabeth Bay et P un ta  Morena. Plus au Sud, l’espèce p a ra ît
m anquer. Il fau t, d’au tre  pa rt, considérer les chiffres ci- 
dessus comme des minimum. Il est, en effet, impossible 
de voir tous les corm orans qui sont à  la m er, même par 
tem ps calme. S ur la rive, ces oiseaux sont également dif­
ficiles à  déceler, sauf quand ils sont en colonies —  leurs 
déjections b lanchissant alors les galets. Je  pense donc 
qu’il existe encore un m illier de Corm orans ap tères au 
minimum, à N arborough et à  Albemarle.

Le tableau ci-contre résum e les observations concer­
nan t la reproduction de cette espèce (tableau 2).
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Le contenu de 43 nids a  été vérifié par nous. Ces 
dern iers contenaient :

1 seul œ uf 8 fois 1 poussin 5 fois
2 œ u fs  9 f o is  2  p o u s s in s  10 fo is
3 œufs 9 fois

1 poussin e t 2 œ ufs 1 fois
2 p o u s s in s  e t  1 œ u f  1 fo is

8 p o u s s in s  e t  132 r e p r o d u c te u r s ,  im m a tu r e s  e t  s u je t s  
d ’â g e  in c e r ta in ,  o n t  é té  b a g u é s  (L é v è q u e , 1 9 6 2 ) .

L’adulte régurg ite  à  ses jeunes de petits  poissons 
(juin), et même un poisson-perroquet de ±  30 cm de 
long. De petites pieuvres sont également capturées.

Phoenicopterus ruber. U n effort spécial a  été fa it  
pendant mon séjour pour obtenir une idée aussi exacte 
que possible su r le s ta tu t de F lam an t rose des Galapagos. 
Cet oiseau est, en effet, celui dont l’effectif dans l’archi­
pel est actuellem ent le plus bas e t dont l’avenir est, en 
conséquence, le plus sombre. O utre mes observations per­
sonnelles, j ’ai donc essayé de réu n ir  toutes les données 
inédites obtenues, depuis 1956, p a r  d’au tres visiteurs. Le 
résu lta t de ces recherches est résum é p a r la carte  7 e t le 
tableau ci-contre. Soulignons cependant qu’il est trè s  dif­
ficile de se fa ire  une idée du nom bre exact de flam ants 
ex istan t encore aux Galapagos, et ceci pour deux raisons, 
la grande mobilité de ces oiseaux d’une pa rt, e t la diffi­
culté d’accès de divers étangs e t lagunes qu’ils fréquentent 
régulièrem ent, d’au tre  pa rt. A p a r t  les environs immé­
diats de Villamil, Albemarle, p a r exemple, a été trop  peu 
explorée et beaucoup de lagunes y sont trè s  éloignées et 
difficiles à  a tte indre  à  pied. Il est possible que de petites 
m ares saum âtres y soient fréquentées régulièrem ent par 
les flam ants dans le secteur d’Elisabeth Bay ; S n o d g r a ss  
et H e l l e r  y ont observé en 1898 un groupe de 7 sujets.

C’est seulem ent su r Jam es et les îlots voisins que les 
F lam ants se sont reproduits au cours des dernières 
années, dans les localités suivantes :

S u r Jam es, la reproduction a été constatée en tro is 
points : dans la lagune litto rale  « Espum illa », dans celle 
qui est au fond du c ra tè re  de Jam es Bay et enfin dans 
une lagune au Nord de Sullivan Bay. Le plus grand  étang 
fréquenté dans cette île m esure 209 à 400 m ètres dans 
sa plus grande largeur.

Sur Jervis, où une petite  colonie a  été signalée par 
von  H a g e n  v e r s  1935 .

Sur Rocas Bainbridge, où des restes de nids ont été 
v u s  pa r Chr. Z u b e r  en 1959.

—  420  —



P arto u t les effectifs de reproducteurs et leur produc­
tiv ité  sont extrêm em ent faibles : aux 95 su je ts observés 
le 27 décembre 1960 p a r  Ca s t r o , H e c h t  et K o n d e r  sur 
la lagune N ord-Est de Jam es, ne correspondaient que 
8 œufs e t 1 poussin. Aux 62 flam ants vus p a r moi-même 
à cet endro it le 26 octobre 1961, ne correspondaient éga­
lem ent que 8 jeunes de l’année, 4 poussins et 2 œ ufs cou­
vés. Le 3 0  décembre 1962, Ca s t r o , H e c h t  et K o n d er  
dénom braient su r le même lagon 53 adultes, 3 gros pous-

P H O  E N  I C O P T E R  US

'Ci

V - " " i

( i \

\ \ J

z\

"  w '

c ,  V

n y &
Q>  - -  ' \
°  . < t

' - • w *
c:i

/  S

C a rte  n °  7. —  D is tr ib u tio n  d u  F la m a n t  ro se  a u x  G a lap ag o s. L es 
f lè c h e s  s im p le s  in d iq u e n t  l ’e m p la c e m e n t d e s  la g u n e s  f ré q u e n té e s  
d e  te m p s  e n  tem p s , L e s  f lè c h e s  b a r ré e s  d ’u n e  seu le  barre  c o rre s ­
p o n d e n t  a u x  e m p la c e m e n ts  où  la  re p ro d u c tio n  a  é té  p ro u v é e  a v a n t  
1959. L es f lè c h e s  b a r ré e s  d e  d e u x  b a rres  in d iq u e n t le s  e m p la ce m e n ts  
d e  n id if ic a tio n  de  1959 à  1962. L a  f lè c h e  en  p o in tillé  c o rre sp o n d  à  
l ’a n c ie n n e  o b se rv a tio n  d e  S n o d g ra ss  e t  H e lle r .

sins et 1 seul œuf. En fin fév rier 1962, B o w m a n  com ptait 
à  son to u r au même endroit 60 adultes, 4 im m atures et 
1 poussin à demi-croissance. Le 18 avril 1961, H. S ie l m a n  
dénom brait, tou jours dans la même lagune, 27 adultes, 
5 poussins de la taille d’une oie, 1 poussin m ort e t 5 œufs, 
etc. Le 9 ju illet 1960, il y avait dans la Laguna Espum illa
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de Jam es, 13 adultes, 2  im m atures, 2  poussins gros comme 
une oie et 1 œuf clair. D ans le Iac de cra tère  de James, 
H e c h t  et K o n d e r  observèrent 4 jeunes le 12  décembre 
1961, là où j ’avais vu 5 poussins incapables de voler le 
25  octobre ( 1 ) .

A utre  particu la rité  du F lam an t des Galapagos : la 
reproduction p a ra ît  avoir lieu en toute saison. Les obser­
vations d’œ ufs e t de poussins m ontren t que la ponte a  eu 
lieu, au cours des dernières années, en février, avril, mai, 
août, octobre et décembre.

La m ortalité de l’œ uf et du poussin p a ra ît fo rte  dans 
cette espèce : plusieurs œufs n ’éclorent pas en ju illet 1960 
et octobre 1961. Un œ uf fu t d é tru it p a r des cochons au 
début de 1961 e t deux poussins fu re n t m angés p a r une 
buse au lac-cratère de Jam es en 1961.

Je  ne pense pas que l’effectif to ta l du Phoenicopterus 
ruber aux Galapagos y a it  dépassé 100 à  150 individus au 
maximum, de 1959 à 1961.

Pterodrom a phaeopygia. Ce grand  pétrel niche dans 
les fo rê ts e t les zones ouvertes des grandes îles (Chatham, 
Indefatigable, Jam es et Albemarle en tous cas), dans les 
cavités naturelles, sous des bancs de rocher, à plus de 
200 m ètres d ’altitude environ. Il est beaucoup moins abon­
dan t depuis que les chiens e t les cochons sauvages ont 
envahi les grandes îles, car ces m am m ifères en para issen t 
trè s  friands et leu r fon t une chasse acharnée. A Indefa ti­
gable les colons norvégiens insisten t su r la grande dimi­
nution de ces pétrels, même depuis dix ans, e t je  n’y ai 
vu effectivem ent qu’une dizaine de cavités occupées, en tre  
250 et 600 m ètres, toutes sous des rochers e t souvent très  
profondes. A. K a s t d a l e n  m’a d it qu’on en trouva it au tre ­
fois sous des souches e t dans des trous creusés en pleine 
terre, où les oiseaux sont évidemment plus faciles à  déter­
rer. J ’ai rencontré assez souvent des restes de ce pétrel
— et même ju squ ’au somm et de l’île (environ 800 m ètres)
— pour pouvoir confirmer le m assacre. A la longue on 
peut donc cra indre  l’extinction de Pterodrom a phaeopygia, 
comme ce fu t d é jà  le cas pour d’au tres  espèces du même 
genre (notam m ent dans les A ntilles et en Polynésie). Bien 
qu’on puisse encore en voir actuellem ent des centaines 
d’individus en m er, je  considère cette espèce comme 
extrêm em ent menacée.

Le cycle reproducteur de ce P terodrom a commence

( 1 )  B r o s s e t  (in  l it t .)  s ig n a le  u n e  t r e n ta in e  de  p o u ss in s  en  a o û t  
1962 d a n s  la  co lo n ie  a u  N .E . de  J a m e s  —  ré u s s i te  re m a rq u a b le .
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vers la  fin d’avril, lorsque les adultes se m etten t à  « chan­
te r  » et à  se poursuivre une partie  de la nuit, en vol 
rasan t. J ’ai entendu ce chant jusqu’au 19 juillet. A Inde­
fatigable, j ’ai trouvé les nids suivants :

4 œufs couvés ont été vus les 18, 19 et 20.V II.1960 et 
le 1.IX .1960.

1 poussin éclos vers le 25.V III.1961 s ’est envolé entre 
le 6 e t le 7 décembre, ce qui indique une période de crois­
sance de 100 jou rs environ.

9 au tres poussins fu re n t trouvés en duvet en tre  le 9 sep­
tem bre et le 18 novembre 1960 : à  cette dernière date il 
s ’agissait d’un poussin dont l’aile m esura it 22 cm.

E n  1960, au moins 2 poussins qu ittèren t leur te rr ie r  
en fin novembre.

Enfin, le 26.XII.1961 une femelle, à deux ou tro is 
jo u rs  de l’envol au plus fu t  collectée tand is que deux 
au tres poussins en fin de croissance ce jour-là  n ’ont dû 
s’envoler qu’en janv ier 1962.

Les deux sexes doivent se p a rtag er la couvaison, 
puisque deux adultes différents fu ren t contrôlés su r un 
même œuf les 18 et 19. V II ; su r un au tre  œ uf deux adultes 
fu re n t trouvés ensemble le 19.V II.1961.

Les dates de présence extrêm es dans l’archipel sont 
difficiles à  établir. Je  possède des observations fa ites  en 
m er à  tous les mois de l’année, sau f février. Les prem iers 
sujets fu ren t observés le 7.1 V. 1960 (plus de 40 oiseaux à 
la pointe Ouest de Chatham) et j ’en ai vu jusqu’au 7 ja n ­
vier 1961 ; après une courte in te rrup tion  j ’en vis à  nou­
veau deux le 15 avril 1961 et un dern ier en date du 21.XII. 
1961. En 1962, j ’ai une observation du 11 m ars (plus 
d’une dizaine à l’Ouest de Chatham ). A propos de la dis­
persion de cette espèce hors de l’archipel, voici mes propres 
observations faites lors de mes traversées vers le conti­
nent :

Mois I II III IV V VI VII V III IX X XI X II

Nombre 
de traversées 1 2 1 2 2 0 1 1 0 3 0 1

Nombre 
d’oiseaux vus 4 0 2 2 32 0 2 3 0 6 _ 1

Total des 
observations >  30 0 3 > 6 7 > 3 2 — 14 3 — > 3 0 — > 1 0
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La troisièm e ligne du tableau correspond au to tal 
des observations en ten an t compte des données de 
Chatham  ; en effet, la p lupart des sujets sont observés 
im m édiatem ent à  l’Ouest e t au Sud de Chatham. Les 
oiseaux les plus proches du continent en é ta ien t à 
170 milles (4.V III.I960) et 240 milles (18.VII.1961) res­
pectivement.

LES REPTILES

Il n ’existe aucune donnée précise su r la densité des 
populations locales de serpents (Dromicus sp.), de lézards 
{Tropidurus, sp.) ni de Geckos (Phyllodactylus et Gona­
todes). Mais il semble c la ir que l’introduction d’anim aux 
domestiques peut avoir des conséquences trè s  fâcheuses 
su r ces Reptiles. B o w m a n  (1960) a  déjà cité le cas du 
serpent d’Indefatigable e t je dois reconnaître qu’en effet 
les Dromicus sont trè s  ra re s  su r cette île alors que les 
lézards et les geckos n ’ont apparem m ent pas beaucoup 
souffert de la présence hum aine. Lors de no tre  visite de 
fév rier 1962 à la Pointe Vicente Roca, au Nord-Ouest 
d’Albemarle, en compagnie du P rofesseur C.C. Ca r p e n t e r , 
celui-ci n ’a aperçu qu’une ou deux fois un Tropiduims là 
où il en a ttendait des douzaines ; p a r  contre nous avons 
observé un chat à  cet endroit ! E n  1913 déjà V an  
D e n b u r g h  écrivait que le Tropidurus de Charles était 
presque complètement exterm iné, fa i t  a ttrib u é  par lui 
à  l’abondance des chats su r cette île. M ais il vau t la peine 
d’a jou ter que nous avons retrouvé ce lézard en quantité  
« norm ale » su r l’îlot voisin e t in tac t de Champion. Ceci 
dém ontre une fois de plus l’u tilité  de ces petits îlots, bien 
isolés de l’île principale, pour la conservation d’éléments 
« frag iles ». Parm i les ennem is natu rels des Tropidurus  
il fau t compter au moins Buteo galapagoensis, Butorides  
sundevalli et les serpents Dromicus.

Tortues te rres tre s  (Testudo spp.). En a jou tan t aux 
rapports  de E ib l - E ib e s f e l d t  et de B o w m a n  mes trop  
rares observations, la situation peut se résum er ainsi : 
les to rtues peuvent ê tre  considérées comme totalem ent 
exterm inées su r Charles, Hood, Chatham , B arring ton  et 
Jervis. Même s’il en re s ta it une ou deux, leur survie dans 
ces îles se ra it trè s  problém atique e t leur reproduction 
presque impossible. J ’ai pourtan t entendu plusieurs fois 
de vagues rum eurs concernant l’existence de su jets dans 
les parties  les plus sauvages de Chatham , m ais je  n ’ai 
jam ais pu les vérifier. Sur Duncan, Jam es e t Abingdon 
il reste  égalem ent trè s  peu de Tortues. Nous venons d’ap­
prendre que tro is  su je ts ont été récoltés su r Duncan au
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printem ps 1962 et cinq y fu ren t observés en début 1963 
(Snow). A Jam es, les gardiens de la mine de sei en v iren t 
deux en forêt, en 1961. E ta n t donné la richesse de la végé­
ta tion  et l’étendue de cette île, il pou rra it bien y  en avoir 
encore davantage; m alheureusem ent il existe des porcs 
sauvages à Jam es ! A propos de N arborough, B ow m a n  
pense qu’il doit y avoir encore des Tortues é tan t donné 
l’étendue des hab ita ts  qui leur sont favorables et la dif­
ficulté d’accès de cette île. Mais il se p o u rra it aussi que 
les éruptions volcaniques encore assez fréquentes en aient 
tué un bon nombre.

En résum é, on peut dire que les to rtues des Galapagos 
ne sont encore communes que su r Indefatigable et Albe­
m arle. Dans cette dernière île les pêcheurs fon t (ou fa i­
saient) des razzias en m ontant depuis la P un ta  Albemarle 
su r le versan t nord du volcan, pour ram asser de jeunes 
su je ts et les vendre su r le continent. Du côté de Villamil 
on en signale encore, m algré la présence de prédateurs. 
Enfin J .  L u n d h  m ’assure en avoir vu su r les pentes du 
Cerro Azul, au Sud-Ouest d’Albemarle.

S u r  I n d e f a t i g a b le  o ù  j ’a i  p u  v i s i t e r  p lu s ie u r s  f o is  le s  
r é g io n s  à t o r tu e s  ( j ’en  a i  v u  ju s q u ’à  70 s u j e t s  e n  48  h !), 
n o u s  a v o n s  e n t r e p r i s  a v e c  G ilb e r to  M oncayo  u n  p r o ­
g r a m m e  d e  m a r q u a g e  d è s  j u i l l e t  1960. E n  fin  1961 u n  
m il l ie r  d e  s u je t s  a v a ie n t  é té  m a rq u é s  ; o n  p e u t  d o n c  ê t r e  
a s s e z  o p t im is te  p o u r  l e u r  a v e n ir .

L’Iguane m arin  Am blyrhynchus subcristatus  a  été 
trouvé partou t, y compris à Tower, Chatham  et même sur 
de petits  îlots tels que Crossman. Le s ta tu t systém atique 
de ces anim aux est à  revoir complètement, de sorte qu’il 
est difficile de ju g e r 'la  valeur taxonom ique des diverses 
populations. Sur Charles les iguanes m anquent, mai» il 
en reste  encore su r Champion, G ardner, etc., là où aucun 
m am m ifère p rédateu r n ’a encore été in troduit. Sur Cha­
tham  ces lézards sont trè s  rares, m ais j ’en ai vu des 
exem plaires aussi bien à W reck Bay qu’au tour de la pointe 
N ord-Est. Dans les deux îles de Charles et de Chatham  
il fa u t a ttr ib u e r le recul de l’espèce aux anim aux in tro ­
duits. P a rto u t ailleurs on peut encore les considérer comme 
communs, spécialem ent su r Indefatigable, Narborough, 
Albemarle, etc. Je  ne pense pas que les colons ou pêcheurs 
représenten t un danger sérieux pour les Iguanes (quoique 
les enfants en tu en t parfois, et aussi certains adultes). 
Ce sont les m am m ifères in troduits qui sont leurs princi­
paux ennemis, car ils m angent des jeunes dès leur nais­
sance.

L’Iguane te rre s tre  du genre Conolophus a malheu-
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T E S T U D O

C a rte  n° 8. — D is tr ib u tio n  d es T o r tu e s  t e r r e s t r e s  d a n s  l’a rc h ip e l 
des G a lap ag o s. L es zones h a c h u ré e s  re p ré s e n te n t  les  ré g io n s  où 
e lles so n t  a c tu e lle m e n t p ré se n te s , les c ro ix  celles d ’où e lle s  o n t d is­
p a r u  e t  les  p o in ts  d ’in te r ro g a t io n  celles où  le u r  s t a tu t  d e m a n d e  à  
ê tre  p récisé .

CONOLOPHUS

a .

C a rte  n° 9. — D is tr ib u tio n  a c tu e lle  des Ig u a n e s  t e r r e s t r e s  d a n s  
l ’a rc h ip e l  d es G a lap ag o s. L es  zones h a c h u ré e s  in d iq u e n t les  rég io n s  
où les  C ono lophus  e x is te n t  en co re  a c tu e lle m e n t e t  la  c ro ix  celle  d ’où 
e lles o n t d isp a ru . D u  S u d  a u  N o rd , le s  flèches in d iq u e n t les co lon ies 
d e  B a rr in g to n , de P la z a  Is la n d s  e t  l ’in tro d u c tio n  f a ite  p a r  W . Beebe 
d ’ig u a n e s  p r is  à  B a lt r a  e t  r e lâ c h é e s  à  N o rd  S ey m o u r ; on n e  s a i t  
p a s  si c e tte  in tro d u c tio n  a  ré u ss i. L ’e sp èce  v ie n t  d’ê tre  to u t  d e rn iè ­
re m e n t  d é co u v e rte  à  H o o d  (Snow , i n  l it t .) .



reiisem ent déjà disparu d ’une bonne partie  de son hab ita t 
originel. Sa d istribu tion  avait tou jours été plus lim itée 
que celle de l’Iguane m arin  et, à  Indefatigable, ces grands 
lézards avaient déjà été presque exterm inés avan t la 
colonisation, p a r une cause inconnue. Il en reste  cepen­
dant quelques-uns su r la côte Ouest de cette île, depuis 
Conway Bay vers le Sud, et su r P laza Sud près de la côte 
E st. L’espèce a  aussi d isparu  complètem ent de B altra  
(— S. Seymour) après l’occupation de cette ile par les 
forces am éricaines pendant la guerre. Sur Jam es je  n ’en 
ai jam ais vu dans le secteur Jam es B ay-Punta Boquerizo 
et je  pense que ces anim aux sont étein ts su r cette île. 
Il se peut que les chiens soient les principaux responsables 
de cette disparition. A B arring ton  il en reste  encore un 
certain  nombre, m ais leur avenir me semble incerta in  du 
fa it  de la présence de ces terrib les com pétiteurs que 
constituent les chèvres e t aussi parce que cette île est 
trè s  facile d’accès. C’est là qu’on v ien t encore en cap tu rer 
pour les Zoos et les Musées ; on en tue  aussi pour la peau. 
E n  1960-1961, p a r exemple, plus de 40 fu re n t ainsi m as­
sacrés p a r des pêcheurs su r Plaza.

A N N E X E

T A B L E A U  D ES E SP È C E S A N IM A L E S  DOM ESTIQUES  
R E D E V E N U E S SA U V A G E S SU R  L E S  D IF F É R E N T E S  IL E S  

D E L 'A R C H IP E L  
Données de Bowman (1960) complétées par mes propres observations

Chèvre Ane Bétail Cochon R at Souris Chat Chien
Charles . . . . X X X X X X X ?
Chatham . . . X X X X X X X ?
Indefatigable. . X X X X X X X +  4
Jam es................. X X X ?
B altra ................. X 1
Albemarle . . . X X X X X ? X X
Narborough 
Abindgon 
Hood . . 
Barrington 
Bindloe . 
Tower. . 
Jervis . . 
Duncan . 
Plaza . .

Observations

X 2
X
X 3

1. Introduite, puis détruite pendant la guerre, puis réintroduite.
2. Introduite, puis exterminée par moi-même en 1961.
3. Une observation par Bowman, fin 1961.
4. Introduit, puis disparu il y a plus de 30 ans.
De plus, des chevaux se promènent en toute liberté sur Chatham au moins,

et des moutons ont été introduits à Indefatigable pour la première fois en 1961.
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D eux  p o s tu re s  de  l ’O ta r ie  A rc to c e p h a lu s  a u s tra lis  g a la p a g o en ­
sis  : en  h a u t, à  te rre , J a m e s  B ay, 8 ju il le t  1960 ; en  b as f lo tta n t  
v e n tre  en  l’a ir ,  S ey m o u r, ju il le t  1960. P h o to s  R . Lévèque.

V E R T E B R E S  R A R E S  E T  M E N A C E S  D E S  G A L A P A G O S .



C i-dessus : la  T o u rte re lle
d es G a lap ag o s, N eso p e lia  g a lapa­
g o e n s i s H ood, ja n v ie r  1952. P h o ­
to R . L é v è q u e  .

C i-dessous : le p é tre l  P te ro ­
d ro m a  p h a eo p yg ia , S a n ta  Cruz, 
18 ju il le t  1960. P h o to  R . L é v è q u e .

^  * «- i-

V E R T E B R E S  R A R E S  E T  M E N A C E S  D E S  G A L A P A G O S .



L a  B u se  d es G a lap ag o s, en  h a u t  à  P u n ta  E sp in o sa  (26-XII-1962), 
en  b as à  B a rr in g to n , en  ju in  1960. P h o to s  R .  L é v è q u e .

V E R T E B R E S  R A R E S  E T  M E N A C E S  D E S  G A L A P A G O S .



C i-dessus : A lb a tro s  cou- C i-dessous : 10 f la m a n ts  à
v eu rs, à  H ood, ju in  1961. P h o to  J a m e s  B ay, en  ju il le t  1960.
R. L é v è q u e .  P h o to  R . L é v è q u e .

V E R T E B R E S  R A R E S  E T  M E N A C E S  D E S  G A L A P A G O S .



C i-dessus : C o rm o ran  « Ap­
tè re  » e t  Z a lo p h u s  fem e lle  à  
P u n ta  E sp in o sa , N a rb o ro u g h , 
2 8  fé v rie r  1 9 6 2 .  R .  L é v è q u e .

C i-dessous : u n  M an ch o t
des G a lap ag o s  à  N a rb o ro u g h , 
m a rs  1960. P h o to  K abler-L anc.

V E R T E B R E S  R A R E S  E T  M E N A C E S  D E S  G A L A P A G O S .



C i-dessus : T o r tu e  g é a n te  en  
t ra in  de  m an g e r, In d e fa tig a b le , 
d écem b re  1960. P h o to s  R . L évè­
q u e .

C i-dessous : fem elle  d ’Ig n a -  
n e  m a r in  c re u s a n t  le sa b le  p o u r 
y  d ép o se r ses œ ufs. N arb o ro u g h , 
fé v rie r  1962. P h o to  R . L é v è q u e .

V E R T E B R E S  R A R E S  E T  M E N A C E S  D E S  G A L A P A G O S .



English Summary

D uring a 14 m onths stay  in  the  Galapagos islands 
the au thor was able to study the  local d istribu tion  and 
the num bers of some of the scarcert endemic V ertebrates 
of the archipelago. His results show th a t  the Fur-seal 
population reaches up to about 4 000 heads, while they 
are  about 2 000 breeding pairs  of A lbatrosses, 1 500 Pen­
guins, 1 000 F lightless Corm orants and no more than  
100 to 150 Flamingoes. One thousand Tortoises a t least 
w ere counted on Indefatigable. Notes are  also given on 
the breeding seasons and clutch-size of various birds.
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